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NOCTURNE






Prologue 

Plongé en pleine méditation, Jag, le chef des Chevaliers Blancs, était assis en tailleur, ses cheveux de jais ramenés dans le dos. Il portait des vêtements aux teintes automnales. Face à lui, et vêtu de la même manière, était assis Salvador, son mentor, les cheveux élégamment attachés en catogan. 

Les murs de la pièce, comme le sol, étaient d’un blanc surnaturel. De l’encens montait en volutes paresseuses à la lumière des chandelles, dans les vapeurs d’herbes médicinales. 

Quelques mois auparavant, Jag avait trouvé son âme sœur. Elle était parvenue, par sa pureté, à chasser la Bête qui sommeillait en lui. Depuis ce jour, Jag possédait de puissants pouvoirs qui lui permettaient de guider et de protéger ses frères Chevaliers. 

Il ouvrit brusquement les yeux, encore sous le coup de la violente vision qu’il venait d’avoir. Il s’agissait de Desmond, son second. Il l’avait vu, déchu de son statut de Chevalier, devenir une Bête des Terres sans nom. L’ami de toujours était devenu un ennemi sous ses yeux. 

– Pourquoi m’avez-vous fait voir cela ? demanda Jag. 

Le regard vert émeraude de Salvador se fit soucieux. 

– Tu sais comme moi que Dess est sensible à l’appel des ténèbres. 

– Je ne peux pas le laisser sombrer, soupira Jag en secouant la tête. 

– Il ne devra son salut qu’à lui-même. A l’heure où nous parlons, la roue du destin s’ébranle afin de lui offrir le choix : devenir une Bête ou demeurer homme. Tu pourras le guider, mais il te sera interdit d’intervenir. Dess est seul maître de son destin, il devra choisir entre les ténèbres et la lumière. 






1 

Une chanson d’amour des années 80 flottait sur la piste du Club Privé de Padre Island. Debout sur une estrade ovale, une danseuse brune se trémoussait en son centre. 

Les lumières tamisées donnaient une certaine douceur à ce lieu voué à la séduction et à la débauche, aux quatre coins duquel des danseuses ondulaient en se frottant aux messieurs attablés. Le long des murs, certains s’ébattaient dans le confort moelleux des canapés, tandis que d’autres, prêts à mettre le prix, profitaient de séances privées. 

Dess, pour sa part, assumait ses perversions, assis face à la scène. De là, il pouvait pleinement profiter des charmes de celle qui se faisait appeler Veronica, ses déhanchés tectoniques et ses seins généreux hypnotisant le public mâle. 

Rinehart et Rock, deux de ses frères Chevaliers, étaient assis à ses côtés, une bière à la main. Dess préférait la tequila. Il était immortel après tout, rien ne pouvait le tuer ! A vrai dire, il lui était même quasiment impossible de se soûler. 

Veronica se pencha vers lui, puis s’agenouilla en prononçant les paroles de la chanson sur laquelle elle dansait. 

– Tu crois que je suis une vilaine fille ? murmura-t–elle. 

– Je ne le crois pas, mi hermosa, lui chuchota-t–il en réponse, contemplant avec appétit son corps presque nu et offert, je le sais. 

Elle avait fait des étincelles au lit avec lui, quelques semaines auparavant, mais il n’avait pas l’intention de réitérer l’expérience. Il aimait la nouveauté, aller toujours de l’avant. Faire perdurer une relation risquait d’amener sa conquête à lui poser des questions, sur son passé, sur sa vie, et il n’en avait aucune envie. 

La discussion, non. Le sexe, oui. 

Et puis cette soirée était dédiée à Rock, ce n’était pas lui le centre d’attraction cette fois. Le gamin en pinçait sérieusement pour Marisol, la guérisseuse ; une des pires idées dans l’histoire des mauvaises idées. Les guérisseuses leur étaient interdites. Elles n’avaient pas droit au plaisir charnel et Marisol prenait ce tabou très à cœur, malgré l’attirance évidente qu’elle éprouvait elle aussi pour Rock. Qu’elle cède et ils seraient tous les deux dans de beaux draps, dans tous les sens du terme. C’est pourquoi les Chevaliers peinaient à dérider le gamin. Il portait vraiment bien son nom celui-là. Curieux d’ailleurs qu’il ait choisi ce patronyme pour toute l’éternité. Chacun d’entre eux avait dû opter pour un nom censé représenter leur engagement auprès des Chevaliers, un choix fort, aux motivations puissantes et intimes, afin de laisser le passé derrière eux. 

Rinehart avait accepté d’épauler Dess, et à eux deux, ils avaient convaincu Rock de les accompagner en ville, dans le seul but de le jeter dans les bras d’une fille. Cette coquine de Veronica était exactement la personne qu’il lui fallait. 

Dess sortit un billet de sa poche et se pencha vers la scène. Les Chevaliers avaient de l’argent et Desmond n’avait aucun remords à le dépenser. Ils avaient reçu chacun des portefeuilles d’investissement, ainsi qu’une somme confortable à l’issue de leur formation. Dess avait fait fructifier son argent avec discernement, même s’il évitait de s’étendre au sujet de sa fortune auprès de ses frères. S’ils avaient eu un peu de bon sens, ils auraient tous fait comme lui. Vivre éternellement, ça coûte cher ! Et puis il était résolu à ne plus jamais se retrouver forcé d’obéir à qui que ce soit par manque d’argent. Il l’avait déjà fait et ne tenait pas à revivre ça. 

La fille s’approcha et il lui chuchota quelques mots à l’oreille. Elle se recula avec un sourire, attendant patiemment qu’il lui glisse le billet dans la culotte, ce qu’il fit en laissant sa main lui caresser la cuisse. Elle se mit debout et se dirigea vers l’escalier avec un déhanché provocateur. 

– Ne me dis pas que tu as…, commença Rock, en passant une main nerveuse dans ses cheveux courts et sombres, les muscles de sa mâchoire jouant sous sa peau. 

Dess adressa un clin d’œil complice à Rinehart. L’ancien militaire était assis bien droit, les bras croisés, son chapeau de cow-boy vissé sur ses cheveux ras. 

– J’espère bien qu’il l’a fait ! rétorqua-t–il, une lueur malicieuse illuminant son regard d’ordinaire si froid. 

– Allez, Rock, l’encouragea Dess, tu sais bien que tu n’as pas le choix. 

Chaque Chevalier possédait une âme, mais chacun d’entre eux avait également reçu la souillure de la Bête avant d’être sauvé par Salvador et d’intégrer les rangs des Chevaliers. Ils étaient condamnés à cohabiter avec une part d’ombre plus ou moins présente, contraints de laisser parfois parler leurs instincts primaires au plus fort des combats ou dans les bras d’une femme. 

Rock était tellement épris de Marisol qu’il risquait de franchir le point de non-retour. 

– Elle le sait, mec, lui murmura Desmond, Marisol sait que tu n’as pas d’autre choix. Les guérisseuses sont taboues, c’est comme ça. Oublie-la tout de suite et libère-toi avec Veronica. Tu es pieds et poings liés. Lâche du lest ! Tu en as besoin. C’est soit ça, soit le champ de bataille, et vu que ta Bête est particulièrement calme en ce moment, je te suggère plutôt d’aller voir cette fille. 

L’intéressée approcha de Rock et se mit à onduler de façon extrêmement suggestive. 

– Dess, c’est gentil, mais je te l’ai déjà dit, ça ne m’int… 

Veronica enfourcha le jeune homme qui perdit le fil de ses pensées. Rinehart éclata de rire et leva sa bière en direction de Dess. 

– A la jouissance du jeunot et à notre rédemption ! 

– Bien dit ! répliqua Dess en levant son verre, ça mérite une autre tournée. 

Il fit signe à la serveuse et aperçut alors leur nouvel expert en sécurité, Max, qui se tenait à l’entrée. Dess fit la grimace en l’apercevant. Il n’aimait pas ce type, sans parvenir à s’expliquer pourquoi. Il y avait quelque chose chez lui qui le dérangeait. 

Il profita de l’occasion pour observer Max à son insu. A première vue, c’était un type normal, aussi normal que n’importe quel immortel entraîné à combattre des démons. Il avait de longs cheveux bruns qui lui tombaient sur les épaules et portait une veste et un pantalon de motard. Il devait littéralement bouillir dans sa tenue de cuir, sous le soleil sans pitié du Texas. Cette chaleur infernale avait incité Dess à opter pour un simple jean et un T-shirt. Max, en revanche, n’était pas quelqu’un de simple. 

Leurs regards se croisèrent alors et ils se défièrent ainsi silencieusement pendant quelques secondes. Rinehart avisa à son tour le nouvel arrivant, mais ne fit pas le moindre commentaire. Rock, quant à lui, ne remarqua rien du tout, tout entier absorbé dans la contemplation de Veronica. 

Dess était déterminé à ne pas baisser les yeux, mais une serveuse passa dans son champ de vision et vint se planter devant Max, mettant fin à leur affrontement. 

– Qu’est-ce qu’il vient faire ici ? demanda Dess à Rinehart. 

– J’imagine qu’il a soif, répliqua Rinehart avec un haussement d’épaules, en faisant semblant de s’intéresser à la danseuse juchée sur Rock. 

Dess comprit aussitôt que Rinehart cherchait seulement à fuir la discussion. 

– C’est toi qui l’as invité. 

Ce n’était pas une question. 

– Tu pourrais peut-être essayer de masquer un peu ton mépris, lui suggéra Rinehart en guise de réponse. 

– Je n’ai pas confiance en lui. Ce type sort comme ça de nulle part du jour au lendemain et il devient Chevalier sans suivre le moindre entraînement ? Il possède déjà les techniques de combat. Qui les lui a enseignées ? Et où ? Tout ça ne colle pas. 

– Jag a confiance en lui. 

– Ah oui, c’est vrai, j’oubliais, répondit Dess en serrant les dents. 

Il avait vraiment besoin d’une autre tequila. 

– Tu l’as mauvaise parce que Jag refuse de t’en dire plus au sujet de Max. Pour une fois, tu sais ce que ça fait d’être un Chevalier parmi tant d’autres, de ne connaître que ce que tu as besoin de savoir. 

Que Rinehart aille se faire pendre ailleurs. 

– Avale ta foutue bière et ferme-la. Si j’ai besoin de ton avis, je te sonnerai. 

Rinehart dévisagea Dess comme s’il pouvait lire dans ses pensées, puis éclata de rire avant d’avaler sa bière cul sec. Tous deux savaient pertinemment qu’il avait touché un point sensible. Depuis quelque temps, Jag et Salvador – le fondateur des Chevaliers – étaient devenus plus proches. Jag devait cette distinction à sa nouvelle position de chef, et également aux pouvoirs qu’il avait acquis en trouvant son âme sœur. Dess le comprenait parfaitement. 

Ce qu’il comprenait mal, en revanche, c’était d’être mis à l’écart du cercle d’intimes dont il faisait partie auparavant. Est-ce que Salvador avait révélé certaines choses à Jag à son sujet ? Dess avait conscience que sa Bête était plus active que chez la plupart de ses frères. Jag avait toujours craint de la voir s’emparer de son ami à l’improviste et Dess lui assurait continuellement que c’était au contraire un moyen de maîtriser ses instincts les plus vils. 

Peut-être Salvador avait-il deviné à quel point certains jours la Bête devenait maîtresse de ses pensées ? 

Max les rejoignit à la table, et Dess sortit de sa rêverie. 

– Ils laissent vraiment entrer n’importe qui ici, fit remarquer Desmond sur le ton de la plaisanterie. 

Ils savaient tous les deux qu’il était très sérieux, au contraire. Max attrapa une chaise à une table voisine et la fit pivoter afin de s’accouder au dossier. 

– Tu as peur que je te fasse de la concurrence ? lança Max avec un petit sourire. 

L’ironie était leur mode de fonctionnement et d’ordinaire, les deux hommes y trouvaient leur compte. Dess aimait s’en prendre à Max, c’était une façon de libérer les tensions autrement qu’en se battant ou en couchant avec une fille. 

– Si tu penses être à la hauteur, je te laisse ma place, lança Dess. 

Le défi était à peine perceptible. 

– Et comment nous as-tu retrouvés, au fait ? 

– Je lui ai dit où nous étions, admit Rinehart avec un sourire. 

Dess fut pris d’une soudaine envie d’égorger le cow-boy et de lui faire bouffer son chapeau ; pas forcément dans cet ordre. 

– Alors tu me dois bien une tequila, cow-boy. 

Dess fut sur le point d’annoncer que la tournée suivante serait pour lui, lorsque son téléphone sonna. 

– C’est Jag, annonça-t–il à Rinehart avec une grimace. 

Les trois Chevaliers furent soudainement sur le pied de guerre. Jag n’était pas du genre à appeler pour rien. Dess se leva et s’éloigna vers l’arrière-salle où il serait plus tranquille pour répondre. La conversation ne dura que quelques secondes, le temps pour Jag de donner ses instructions. 

– Le devoir nous appelle, résuma Dess en revenant vers ses frères d’armes, on retourne à Brownsville aussi vite que possible. 

– Tu sais pourquoi ? demanda Rinehart, le front barré par une ride d’inquiétude. 

– Non. 

Rinehart et Max étaient déjà debout. 

– Il ne t’a vraiment rien dit ? insista Max, comme s’il soupçonnait Dess de lui cacher quelque chose. 

– Qu’est-ce que je viens de dire, Maxwell ? Jag ne m’a rien expliqué. 

– Max. Mon nom c’est Max. 

Dess chassa sa remarque d’un geste de la main. Il n’avait rien à ajouter. Max avait vraiment des réactions étranges par moments. Un jour, au cœur de la bataille, Desmond avait même cru discerner dans ses yeux une lueur d’un rouge infernal. Et puis tout ce secret autour de son passé… Ce type était un aimant à problèmes, Dess en était persuadé. Si Jag refusait d’évoquer le passé de Max, c’était forcément qu’il avait des squelettes dans son placard. 

Il finirait bien par découvrir la vérité. 

Veronica avait tellement bien fait son travail que Rock en avait oublié la présence de ses compagnons. Avec un soupir, Dess dut admettre sa défaite ; ce ne serait pas ce soir que Rock satisferait ses besoins et tous ses frères devraient supporter son humeur massacrante. 

– On était à ça de réussir, lança Dess à Rinehart. 

– Va falloir se taper son caractère de chien une semaine de plus, se lamenta le cow-boy. 

La serveuse apporta alors sa commande à Dess qui saisit le verre sur le plateau et l’avala d’un trait avant de le reposer, avec un pourboire. 

– Merci, ma jolie. 

La boisson ne pouvait pas calmer le flot d’adrénaline pure qui coulait dans ses veines depuis que Max était entré dans le bar. Il puisa dans ses réserves, mettant en pratique les exercices mentaux qui lui avaient permis de se maîtriser, toutes ces années durant. 

Il inspira profondément et un sourire naquit sur ses lèvres. Il fallait canaliser la Bête. Les ennuis n’allaient pas tarder à pleuvoir et Dess avait hâte de plonger dans la mêlée. 

***

Desmond gara sa moto devant la maison principale du Ranch Jaguar, la propriété de plusieurs dizaines d’hectares qui servait à la fois de lieu d’entraînement et de résidence aux Chevaliers Blancs. L’endroit abritait également un ranch banal, couverture idéale pour dissimuler leurs véritables activités aux yeux des profanes. 

Jag se tenait sur le perron en compagnie de Karen, sa femme. Ils formaient un couple étonnant : Jag faisait plus d’un mètre quatre-vingts et son corps musculeux dominait de façon impressionnante la mince Karen. Les longs cheveux noirs et la peau hâlée du Chevalier contrastaient avec la chevelure blonde et le teint pâle de son épouse. 

Elle était la première de son espèce, la compagne d’un Chevalier Blanc. Peut-être même la seule à jamais devoir exister, songea Dess, morose. Aucun d’entre eux n’avait jamais nourri l’espoir de trouver l’amour, avant Karen, cela n’était tout simplement jamais arrivé. Leur rencontre avait été tout sauf paisible. Karen avait déjà été l’épouse de Jag dans une vie précédente et elle avait été tuée par une Bête alors qu’elle se trouvait sous la protection de son mari. C’était à n’en pas douter la main du destin qui était intervenue pour qu’ils se rencontrent de nouveau bien des années plus tard. 

Karen lui fit un signe de la main et embrassa Jag avant de retourner à l’intérieur. Dess appréciait Karen et il était heureux de les voir ensemble. Lui-même avait la certitude qu’il resterait seul toute sa vie. C’était ainsi depuis des décennies et il n’y avait aucune raison pour que cela change. 

Il grimpa vers le perron, puis s’arrêta sur l’avant-dernière marche. Un moustique avec un dard de la taille d’une aiguille, comme on n’en trouve qu’au Texas, se posa sur son bras. Il le chassa d’un geste. La nuit était chaude et humide, un temps idéal pour que les bestioles sortent en masse. 

– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Dess à son supérieur. 

Jag s’adossa à l’un des piliers du porche et croisa tranquillement les jambes. Un sourire fugace passa sur son visage. 

– Je me doutais que tu serais ici avant les autres. 

Dess fronça les sourcils. Où voulait-il en venir ? 

– Ce qui veut dire que tu voulais que j’arrive en premier, c’est bien ça ? 

– Et ça a marché, se félicita Jag en caressant son bouc parfaitement entretenu. 

Il demeura un long moment silencieux, semblant peser ses mots. 

– Tu fais partie des rares personnes à qui j’ai raconté comment je suis devenu Chevalier. Seuls toi et Karen êtes au courant. 

Dess acquiesça. Oui, ils avaient partagé des secrets, et cela ne rendait que plus pénible la distance que Jag avait instaurée depuis peu entre eux. 

– J’ai partagé beaucoup de choses très personnelles avec toi. 

– J’en suis conscient, répondit Jag en s’asseyant en haut des marches, et j’ai confiance en toi, bien plus qu’en n’importe quel autre Chevalier. 

Après quelques secondes de silence, il ajouta : 

– Je te fais confiance car tu es mon ami. 

Dess ne trouva rien à répondre. Comme toujours. Ils avaient toujours été proches, mais jamais ils n’avaient employé le terme ami. Il sentit sa gorge se serrer, et fut saisi par une émotion inédite. Il avait toujours fait en sorte que rien ne puisse l’atteindre, que rien ne puisse le blesser, mais Jag venait de le toucher au cœur. 

Peut-être aurait-il dû accueillir cette émotion avec joie, peut-être était-ce la preuve que la Bête n’avait pas entièrement consumé son âme ? 

– J’aime à penser que nous sommes effectivement amis, répondit simplement Dess afin de laisser à Jag l’occasion de lui dire ce qu’il avait sur le cœur. 

– C’est bien pour cette raison que je vais te confier une mission pour le moins sensible. 

Dess imita Jag et vint s’asseoir à son côté ; il y avait de la révélation dans l’air. 

– Je t’écoute. 

– Un musée a annoncé la découverte du parchemin perdu de Salomon. La légende prétend qu’il renferme une carte menant à un coffret supposé contenir la généalogie de toutes les familles angéliques. Pour faire court, cette liste est magique et pourrait représenter une menace pour les hordes infernales. Les personnes nommées sur cette liste possèdent des pouvoirs susceptibles de contrer les plans de nos ennemis. Ces familles sont probablement en danger ou le seront sous peu. 

– Légende, répéta Dess d’une voix atone, on ignore si tout cela a le moindre fondement. 

– C’est bien réel, lui assura Jag, aussi réel que le péril qui plane sur les représentants de ces lignées angéliques. 

Dess acquiesça afin de l’encourager à poursuivre. 

– Le coffret possède une sorte de protection. Il tombera en poussière si des mains malintentionnées se posent sur lui, mais nous savons que l’ennemi contournera aisément ce petit handicap. 

Desmond se demanda si lui-même serait en mesure de toucher le coffret, lui dont l’âme avait été érodée par le mal. Il n’était pas certain de vouloir connaître la réponse à cette question. 

– Est-ce que Salvador ne pourrait pas simplement nous dire où se trouve cette liste ? Il a le bras long, il me semble. 

Il faisait bien évidemment référence à l’archange Raphaël. 

– Même s’il le sait – ce dont je doute – il ne lui est pas permis d’intervenir et tu le sais comme moi. 

– Ouais, soupira Dess avec mépris, c’est la loi. 

Jag ignora son commentaire. Ces lois immanentes étaient souvent source de frustration pour Desmond, Jag en avait conscience. 

– Cette mission sera sous ta responsabilité. Tu vas prendre Rinehart, Rock et Max avec toi et tu vas me retrouver ce document. 

– Tu ne viens pas avec nous ? 

– Je refuse de quitter Karen, et l’ennemi risquerait de l’utiliser contre nous si elle m’accompagnait. Et puis elle doit rester avec Eva pour gérer le ranch de toute façon. 

Eva, la sœur de Karen, avait été sauvée par Salvador alors que la Bête s’apprêtait à la submerger ; elle était l’unique femme Chevalier. D’ordinaire, les hordes infernales tuaient les femmes et ne recrutaient que des hommes, mais Eva avait été utilisée contre Karen afin d’atteindre Jag. Elle s’en sortait plutôt bien après avoir traversé tous ces événements, s’adaptant et apprenant jour après jour comment mener sa nouvelle vie. 

– Je trouverai cette liste, assura Dess, mais j’ai besoin d’hommes de confiance avec moi, et Max… 

– Je me fie à lui, l’interrompit Jag en dévisageant Dess, il te sera utile. Je t’assure, fais-moi confiance et apprends à le connaître. 

Desmond fut pour répliquer quelque chose, mais se ravisa. 

– Très bien. 

Il se fierait au jugement de Jag… tout en se méfiant de Max. 

– Et n’oublie pas que Max serait capable de pénétrer Fort Knox s’il le voulait, ajouta Jag. 

Il se releva et étira son corps musclé. 

– Ses compétences te seront utiles pour entrer dans le musée. C’est votre vitesse d’exécution qui sera votre principal atout. Le parchemin de Salomon est censé arriver au musée dans le courant de la semaine. Un gala de charité sera organisé peu après afin de le présenter au public. 

Le vrombissement de la moto de Max résonna derrière eux, immédiatement suivi du ronronnement du gigantesque pick-up de Rinehart broyant le gravier sous ses pneus massifs. 

– Cette fête pourrait être l’occasion de vous en emparer, conclut Jag, faites-le avant si vous en avez l’occasion. 

– Considère que le boulot est fait, assura Dess. 

– J’y compte bien. Allez, je te laisse avec ton équipe. 

Jag entra dans la maison, laissant Dess face à Max qui se dirigeait vers lui. 

– Alors, c’est quoi le plan ? demanda le motard en s’arrêtant au bas des marches. 

Rinehart et Rock les rejoignirent, évitant à Dess de devoir se répéter. Il avait le plus grand mal à maîtriser sa méfiance envers Max, malgré le discours rassurant de Jag. Cela étant, il fallait bien admettre que le motard était compétent. C’est lui qui avait installé un système de sécurité sur la propriété, dont la discrète efficacité forçait le respect. 

– Allez, faites vos bagages, les filles, on décolle, lança-t–il avec un sourire. 

Les trois hommes qui se tenaient face à lui l’interrogèrent du regard. 

– On file à Dallas ! Une chasse au trésor nous attend. Prends tout ce dont tu as besoin pour tes tours de magie technologique, précisa-t–il à l’intention de Max. 

Il prit une courte inspiration avant de poursuivre. 

– On n’a pas toute la journée. Retrouvez-moi au van dans quinze minutes, je vous ferai un topo complet une fois sur la route. 

Il tourna les talons et pénétra dans la maison avec un nœud dans le ventre. Les vents du destin soufflaient sur sa nuque, lui annonçant que sa vie était sur le point de basculer. 
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Assise au fond de son petit bureau du musée de Dallas – un endroit où elle s’était toujours sentie bien – Jessica Montgomery songea que cet endroit ressemblait à l’enfer sur terre. 

Elle avait allumé sa bougie préférée, emplissant la pièce d’une douce odeur de cannelle. Les murs étaient couverts de photos de ses destinations de vacances préférées et il y avait même son fauteuil bordeaux favori, sur le coussin duquel était posé un bouquin d’histoire, mais rien n’y faisait. 

Sa journée venait d’être gâchée par ce type qui était entré comme une furie dans son bureau. 

– Tu sais quoi, il paraît que quelqu’un cherche à voler le parchemin ! 

Ce type, c’était son père. 

Depuis que le parchemin avait été découvert la semaine passée, le pauvre était dans tous ses états, encore plus caractériel que de coutume, terrifié à l’idée que l’objet puisse être volé ou détérioré. Son père était un sénateur respecté, toujours tiré à quatre épingles, qui avait coutume de s’exprimer de façon posée. Son entrée fracassante tranchait notablement avec cette image lisse et paisible. 

Jessica seule pouvait comprendre son émoi, car sa propre mère était morte en remontant la piste de ce même parchemin. Même si son père s’en défendait, le travail de sa défunte épouse lui tenait encore terriblement à cœur. Retrouver ce parchemin, c’était comme accomplir le rêve qu’elle n’avait jamais pu atteindre, c’était une façon d’honorer sa mémoire. 

– Le parchemin est dans un coffre, il est en sécurité, répondit Jessica avec toute la douceur dont elle était capable, en outre, les malfrats qui ont voulu le voler étaient sur la piste d’un leurre, à aucun moment ils n’ont approché le vrai manuscrit. 

– Tu es certaine qu’il ne risque rien ? Et qui pourrait vouloir voler un tel objet ? 

– Personne, mentit-elle pour le rassurer. 

Elle ne parvenait pas à se débarrasser de l’impression tenace que l’objet n’était pas totalement à l’abri des convoitises. C’était stupide, évidemment. Le musée était aussi verrouillé qu’une prison de haute sécurité. 

– J’étais là lorsqu’il a été mis dans le coffre. Quant à savoir qui pourrait vouloir s’en emparer… Nous savons tous les deux que c’est un trésor archéologique inestimable, sans parler de sa dimension religieuse, qui pourrait potentiellement faire vaciller plus d’un dogme. 

Son père se laissa tomber sur une chaise avec un soupir. 

– Tu as vraiment vu le parchemin de tes propres yeux, alors ? 

– Oh oui, répondit-elle avec un sourire, pas d’aussi près que je l’aurais voulu, mais il était bien là, face à moi. 

Elle cachait mal son excitation, elle qui avait grandi en entendant sa mère lui parler de cette fabuleuse découverte. Le parchemin contenait des récits antiques de grande valeur, mais ses pages recélaient aussi une partie de sa propre histoire familiale. 

– Tu ressembles tellement à ta mère, lui dit le sénateur, pour toi l’histoire est comme une boîte de bonbons, n’est-ce pas ? 

Après la mort de sa mère, Jessica avait travaillé pendant près d’un an avec son père. Chez lui, le chagrin avait laissé place à la culpabilité. La recherche historique était devenue son bouc émissaire. Il avait pourtant partagé la passion de sa femme pour l’histoire et plus d’une fois ils avaient entrepris des voyages pour lui permettre d’approfondir un sujet. Et puis elle avait poussé son époux vers le Sénat, lui promettant de laisser le travail de terrain à son équipe. Elle avait tenu sa promesse… jusqu’à la découverte du parchemin. C’était alors devenu une obsession. Elle refusait de faire confiance à qui que ce soit concernant cette relique, se comportant comme si sa vie dépendait de cette découverte. Le sénateur avait perdu sa femme, l’amour de sa vie, et il craignait sans doute que sa fille ne soit dévorée à son tour par cet objet. Jessica avait consenti à s’éloigner quelque temps du musée pour soutenir son père, mais il lui avait fallu retrouver bien vite son biotope naturel pour ne pas dépérir. 

– J’aime cet endroit, admit-elle. 

– J’aimerais pouvoir te soutenir dans tes recherches, mais… 

Oui, il avait peur de la perdre elle aussi, peur que son travail ne la dévore, comme il avait dévoré sa mère. Il était impossible de le raisonner à ce sujet, c’était une crainte presque animale. 

Kate Montgomery était décédée d’un cancer du sein. Elle aurait pu être sauvée s’il avait été dépisté à temps, mais elle avait raté plusieurs rendez-vous et le diagnostic avait été posé trop tard. Le père de Jessica tenait le parchemin responsable de cette tragédie. Elle avait brûlé les deux dernières années de sa vie sur un site de fouilles au Mexique, loin de ses proches, prétextant qu’il lui fallait trouver au plus vite le parchemin, pour des raisons qu’elle seule pouvait appréhender. 

– Je ne comprends pas pourquoi tu as continué de financer les recherches de l’équipe de maman, papa. 

Elle s’était attendue à ce qu’il supprime ses subsides après la mort de Kate, mais il n’en avait rien fait. 

– Ta mère serait revenue d’entre les morts pour me maudire, si j’avais arrêté, affirma-t–il le plus sérieusement du monde. 

Il se leva. 

– Je ferais bien d’y aller. 

Jessica se leva également avec l’intention de le serrer dans ses bras, mais le haut-parleur de son téléphone se manifesta. Son père se pencha par-dessus le bureau et déposa un baiser sur sa joue. 

– On se voit ce week-end. 

Une fois son père sorti, elle regagna son siège et appuya sur le bouton du combiné. La voix douce de Rebecca, la vieille réceptionniste, résonna. 

– J’ai ici un M. Smith, pour vous, de chez Smith Systems. Il dit vouloir évoquer avec vous la possibilité d’un don au musée. 

Etonnant. D’ordinaire, les mécènes ne se déplaçaient pas en personne. 

– S’il veut franchir la porte du musée, dites-lui qu’il va falloir qu’il nous en dise un peu plus. 

Michael Wright, son assistant, aurait été très fier de l’entendre placer un mot d’esprit, lui qui la trouvait un peu guindée. 

Rebecca ne répondit rien. Mais une voix d’homme se fit entendre en bruit de fond et Jessica sentit un inexplicable frisson lui remonter le long de l’échine. Un silence, puis la voix se fit de nouveau entendre, instillant chez elle une chaleur rassurante. Bon sang, c’était presque de la magie à ce stade-là ! Elle n’avait fait qu’entendre sa voix et déjà elle rêvait de voir à quoi ressemblait ce type. Ce que c’était de rester trop longtemps célibataire ! Depuis que son père était entré au Sénat, elle n’était plus sortie avec personne. Ce jeûne amoureux semblait être sur le point de prendre fin si l’inconnu était aussi séduisant que sa voix le laissait supposer. 

– Je suis certaine que vous serez heureuse de rencontrer M. Smith, insista Rebecca à voix basse au bout du fil. 

Jessica pouffa intérieurement. Si seulement la pauvre Rebecca savait ce que sa patronne avait en tête… Elle était curieuse de voir à quoi il ressemblait, d’accord, cela ne justifiait pas pour autant de le recevoir au beau milieu d’une journée déjà surchargée. Elle allait devoir repousser cette entrevue à plus tard. 

– Je suis complètement débordée avec l’organisation du gala de charité. Attendez une seconde, je regarde dans mon agenda. Est-ce qu’il serait libre la semaine prochaine ? Ou encore mieux, qu’il laisse son numéro, je le rappellerai. 

De nouveau la voix de l’homme se fit entendre, et encore une fois elle frissonna. 

– Il dit qu’il a rendez-vous, insista Rebecca. 

Ça lui revenait. Son patron, Greg Ward, lui avait effectivement parlé de ça quelques jours auparavant. Il était supposé lui en dire plus un peu plus tard, chose qu’il n’avait jamais faite. 

La vérité, c’est que le gala de charité au profit de la recherche contre le cancer du sein, qui avait lieu dans quelques jours, avait mobilisé toute son attention. Elle s’était laissé happer par cet unique événement qui était la condition sine qua non pour que son père accepte de faire don du parchemin au musée. Elle espérait vraiment que la compagnie d’assurances accepterait que le parchemin soit exposé le jour dit. 

Elle passa en revue à toute vitesse les options qui s’offraient à elle. Annuler le rendez-vous ? C’était peut-être quelqu’un d’important, si elle ne le recevait pas, Greg Ward pouvait l’épingler face au conseil d’administration. Greg avait pris ce poste juste au moment où elle avait quitté le sien, à la mort de sa mère. Il n’appréciait pas qu’elle soit revenue, même s’il demeurait son supérieur hiérarchique, et faisait tout pour la rabaisser. 

– Dites à M. Smith que je descends tout de suite, soupira-t–elle avec résignation. 

Il était temps de découvrir l’homme à la voix suave, mais avant, un petit détour par le bureau de son patron s’imposait. Avec un peu de chance, il aurait des infos à lui fournir sur son visiteur. 

Manque de chance, l’assistant de Greg fut incapable de lui en dire plus. Elle allait donc devoir gérer ce rendez-vous sans aucune préparation ; elle détestait ça. 

L’ascenseur tinta en s’ouvrant sur le hall d’entrée, exactement dix minutes après qu’elle eut annoncé à son visiteur qu’elle descendait. Sa récente obsession du temps lui venait de sa toute nouvelle montre Cartier. Son père la lui avait offerte pour ses trente ans et elle l’avait reçue par coursier ; à l’époque, il portait encore le deuil de sa femme et il en voulait à Jessica d’avoir repris son poste au musée. 

Ses pensées sombres se dissipèrent à l’instant où les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Un rire tonitruant résonna dans le hall, un rire dont chaque accent vint lui caresser les terminaisons nerveuses. C’était son rendez-vous. 

Elle le remarqua immédiatement. Il était encore plus beau que sa voix ne le laissait supposer. 

Il était grand, avait le teint mat, et ses cheveux lui tombaient légèrement dans la nuque. Il portait des vêtements qui moulaient un corps sculpté pour satisfaire les appétits d’une femme. Le tissu de son pantalon épousait les contours de ses jambes puissantes et ses épaules larges contrastaient avec sa taille fine dont elle se surprit à imaginer les abdominaux. 

Non seulement il était le premier homme depuis belle lurette à lui faire cet effet, mais c’était probablement le type le plus sexy qu’elle ait jamais vu. 

Ce n’était pas son apparence qui la bouleversait, ni sa mâle assurance, mais le mélange de menace et de désir qu’il dégageait. 

Il se tourna vers elle, comme s’il avait senti son regard caressant, s’accoudant au bureau de la réception dans une posture de parfaite décontraction. Elle avança, consciente qu’il la déshabillait du regard à chaque pas. C’était comme s’il pouvait voir à travers sa jupe couleur crème et sa veste assortie. Une chaleur oubliée l’envahit en se sentant ainsi admirée, désirée ; une attirance mutuelle venait de naître entre eux, en l’espace de quelques secondes. 

Arrivée à la réception, elle lui adressa un sourire professionnel. 

– Bonjour, dit-elle en lui tendant la main, je suis Jessica Montgomery. 

Il se redressa. Il devait approcher le mètre quatre-vingt-dix. 

– Ravi de faire votre connaissance, mademoiselle Montgomery, la salua-t–il de sa voix profonde où perçait un léger accent hispanique très plaisant. 

Il saisit la main tendue et aussitôt une décharge de pur désir lui remonta le long du bras. C’était quoi, ça ? Jamais les hommes ne lui faisaient un tel effet ! 

– De même, monsieur ? 

Comment Rebecca avait-elle dit qu’il s’appelait, déjà ? 

– Desmond Smith, répondit-il. 

Son regard brillait comme s’il devinait le cours de ses pensées et s’en amusait. 

– J’aime guetter la réaction des gens lorsque je dis mon nom. Tout le monde est toujours un peu gêné. Au cas où vous vous poseriez la question – et je sais que vous vous la posez – j’ai été adopté. 

Avec ses yeux noirs et sa peau mate, elle s’était attendue à quelque chose de plus exotique. Elle sentit le rouge lui monter aux joues. 

– Smith est un nom de famille respectable aux origines historiques riches, argumenta-t–elle, tout en prenant conscience qu’il ne lui avait pas lâché la main. 

Elle mit brutalement fin à ce contact
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